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Pierre Boucher, 1(IV T isIirières. Son goût pour 'é-
tude se develo qide bonne heu'e. A quatorze ans il
entra au Séminaire de Nicolet, qui a fourni au Canada
tant d'hîommîînes distingués.

Leset études classiques ne se faisaient pas, à cette
ép oque, avec la facilité et les avantages qu'offrent au-
jourd'hui nos maisons d'éducaition. Il i renait souvent
plaisir à le rappeler aux (lves de son 'o]luge. " Alors,
" nous disait-il, l'écolier était obligi é de copier à la
i main les principax traités (le ses ititiles, les ulémients
de la plilosopli, des sciences naturelles, des helles-
lettres, voire même les grammaires. Les livres étaient
rares-niais le courage de l'élève et la bonne volonté
du maître suppléaient à tout. Nous ne connaissions
pas les loisirs. Et à la fin nous sortions du collège

" avec un bagage de connaissances generaies. Il ne
" tenait qu'à nous de I'accroître. Sachez donc apiprcier,
S nies chers enfants, les trésors que vous posséldez-

ces vastes bibliothèques, ces musées si coiplets, ces
instrunents perfectionnés, toutes ces iiventions nou-

" velles, ces heureuses découvertes dues au génie (le
" l'homme et qui doivent tourner à la glorification de
" l'Eternel."

Le élèves de Monnoir se rappellent encore ces courtes
et éloquentes allocutions qui tombaient de la bouche
du vénéré supérieur quand il paraissait au milieu d'eux.

* *
*

Monseigneur Plessis, qui se connaissait en homme,
avait pris le jeunu ('revier en affection. Il fut pour lui
plus qu'un bienfaiteur, il fut un père. Le 2 octobre
1825, il lui contéra la prêtrise dans la basilique de
Québec.

Après avoir donné quatre années à l'enseignement
dans le collège de Nicolet, on le retrouve, après son or-
dinationî, dirigeant lu nouveau cIl luge de St-Ilvacintlie.
En i828 il sucédait à M'gr Ilanchet à la cure le
St-Lue, mais peu pres il était appelé à prendre la di-
rection de celle d St-H[vacinthe, qu'il garda Jusqu'à
1852.

("est bien à St-lvacintlie qiie commence la s (ie des
belles <uvries dul dunt. Les pauvres, les nécessiteux,
les infirmes manquaient d'asile : il leur en fallait un à
tout prix. Mais oh se procurer les ressources néces-
sires ? M. Crevier ni' désespère pas, il met tout son es-
poir dans la Provilence. Il jette les fondations le
l'Hôpital et de l'Hôtel-Dieu. Une somme le soixante
mille francs dont il vient d'hériter assurent l'existence à
ces deux institutions.

Les pauvres, ceux lui ont connu M. Crevier savent
s'il les a ainés ! A l'exemple du divin Maître il se dé-
pouillait pour eux. Les riches lui donnaient afin que
leurs aumônes, en passant par ses mains pour arriver
aux pauvres, fussent hénies. Il était l' trésorier de tous
les bienfaits et le caissie' (le toutes les détresses. Mais
sI bourse était touîjours vide ; tout était donné avant
d'être reiu. Son preshytère était la maison du peuple,
sa porte était ouverte à toutes les infortunes. On lui
aurait deiandi son imanteau qu'il l'aurait donné sans
s'inquiéter si le solliciteur était un voleur ou un iien-
diant.

En laissant St-1lvacintie pour prendre la direction
de la cire ie SteMaric ide. Monnoir, . CIL'evier em-
porta l's regr'ts unanites de ses ouailles.

* *
*

En 1852, Stl-Mai de lonnoir était un village de
quelques centaines de aisons. La paroisse, qui n'avait
pas encore été démenirée, avait une grande étendue.
Le sol était fertile. De superbes 'ori-ts ombrageaient le
versant sud-est de la montagne de Iougeinont et cou-
vr'aient une parti de la plaine jusqu'à l petite rivière
des Huions. Mais la population était éloignée des
grands centres et privée des voies île comuinica.tion
ordinaire. Les écoles manquaient : aucun établissemneit
de charité.

Voilà dans quel état M. Crevier, qui venait d'être
nommé Grand Vicaire par IMgr Prince, trouva sa noin-
velle paroisse.

Son premier sermon fut un discours-prograiie, si
on veut ie permettre l'expression. Il aborde directe-
ment la question ; il la pose carrément à ses paroissiens,
sachant que toutes ces aies hon 1êtes le comprendront.
Il fallait à Ste-Mar'ie dleux mlaisons ud'éduîcation suîp -
ieure. Je n'ai pas biesoini île dir'e'qul lis r'essouîrces

manquaient abisolumient. N'îîimporte, il comipter'a suîr
Dieu d'abiordu, et sur ses par'oissii'ns enîsuîite. Et ce quîîi
pairut impîossiblîe à pluîsie'urîs si' réalisa. Aujourdî'hi
Marie-V ille, deuvenui chef-lieu dui comîté de Rlouville.
compte 2,000>( habitants ; il est relié aux grandîîs centres
par îles voies ferrîées, le sol a été dléboisé, îles induîstr'ies
prospères donnent île l'emploi à deîs centaines île bras
et des édlifices publics superbies, spacieuîx, entourés île
bosquets et de jardins, attir'î'nt l'attention îles touristes.
De loin on apîerçoit le dôme dlu collège, puis le couvent
îles S<eurîs de la Présentation et l'hîôpital dles S<eurs
Grises. Le Grand Vicaji'e Crevier' fut le fondlateur de
toutes ces inustituîtions, le nmagicieni qui frappa le sol de
Monnoîr, en (lisant :je ferai une ville de ce p)etit vil-
lage !Pendant vingt ans il n'a cessé île priêcher' au prio-
tit îde ses îîuvr'es. Ses sermllons finiissaien ti jourîs patr

une supplique. Ajoutons que la patriotique popula tion
le Ste- Marie ie lui fit jamîais iéfil.

* *
*

Il ne suflit pas de fonder un collige, il faut ni sys-
tèue d'études. Ic&, nous abordons une phliase tourien-
tée île l vie du iGrand Vicaire. En certains endroits on
se ioltra liostile à l'îtablissen'ît du11 Collège d'abord,
au programme d'études ensuite. Il tient hon cependant,
et l'expéri'nc a démontré qu'il n'avait p iu tort. I
premier peut-être dans le cler'u'gi il cliva la voix il
faveur de l'éiducation moyenne, de li'iesigneieniit pra-
tique lans les collèges classiques. Il pr'tendait quîe
l'enseignement supérieur pouvait s'adapter le fiuon à
favoriser les études commerciales sans trop nuir'e à l'en-
seignement régulier. Il voulut mîitiger ce que l'ancien
système avait île trop exclusif. Son cours d'études se
divisera îdonc ei deux branches : les trois premières an-
néî'es conprendront le cours commercial et les cinq der-
nières années le cours classique. De la sorte, si l'élève
ne se sent pas île vocation pour les professions libérales
ou l'état ecclésiastique, il pourra nettre à protit les con-
naissances (u'il aura acquises au collège. Au contraire,
s'il désire continuer ses études, il profitera de l'enseigne-
ment classique. Je sais lbi que ce progranie nuit in-
cidemment. à l'étude du grec et du latin, parce qu'il
reste moins de temps pour approfondir ces langues.
Mais aujourd'hui qui osra rétmendr' queI 'étude des
langues mortes n'a pas une part trop considuable dans
la plupart de nos collèges '

Le Grand Vicaire sentait que l'avenirii lui donnerait
raison. Mais il a beaucoup souffert dans ls colience-
ients ; on a mîis une foule d'obstacles sur sa route et
l'opposition venait diliomies qui devaient savoir imîeux.
Il a résisté, il a bien fait. Pjusieurs maisons îd'édluca-
tion lui ont donné raison en calquant leur programu
d'études sur celui di séminaire de 3Monnoir. Au reste,
il s'agit pour nous d'une question vitale. I'renons
garde que des carrièr'es lucratives ne soient à jaiais
ferimées à nos conigéni'res - justement parce qu'ils
ne reçoivint pas ue éducation assez pratiq ué. lt
c'est un grandi malhieur - car tots les jours nouis
voyons îles jeunes gens île talent végéter dans les pro-
fessions libérales. Ils embrassent une profession parce
qu'ils n'ont pas d'autres issues. Les écoles polyteci-
niques devraient être plus nombreuses dans notre pays.
Il appartient au clergé d'opérer cette réforme. Sans
lui le progrès dans ce sens sera lent. Il peut tout faire
ici en matière d'éducation. Qu'il prenne djone en iain
une si belle réforme.

Est-ce à dire que l'étude des langues mortes est
chose condamnable ? Non, assuLréent. l2e véritable
homme instruit doit les connaître. Mais dans un pays
jeune, c'est le petit nombre qui peut les posséd'. )on-
lions l'éducation moyenne à la masse.

* *
*

Le collège fut son euvre de prédilection--peut-être
parce qu'il avait beaucoup lutté pour assurer son exis-
tence. Aussi, se faisait-il fête d'être entour'é îles profes-
seurs et des élèves. Il nous semble encori' le voir s'a-
vançant lentement, le front large et chauve, les cheveux
grisonnants, la stature élevée, les traits accentués, le sou-
rie fin, l'<eil scrutateur. C'eux qui le voyaient pour la
première fois remarquaient ses itanières nobles, son
port imposant, son langage à la fois simple et éloquent.

Il avait reçu île la nature le udoni de la parole. Je
veux dire cette éloquence qui part du c<uur et qui va
aui ciiur, qui piénètre parce qu'elle attendrit en per-
suiadant, qui prend sa source dans la sensibilité et sa
force dans l'élévation de la pensée. ite parole syipa-
thique, onctueuse ; une chaleur coniiunicative, îles
larmes, un geste noble, de la dignité dans le maintien,
une stature d'orateur, moins un tribun qu'un apôtre.
Sans prétention à l'éloquence il se fiait à l'inspiration
lui lui f'ut toujours docile. Il improvisait ses sermons.
Sa vie si occupée ne lui permettait pas d'autre prépara-
tion qu'un simple canevas. Un texte simple, l'évangile
ul jour, un trait île l'écriture sainte : voilà pon le

fond. iais q(ue île richesses dans les détails ! Que le
coloris dans les tableaux !'omue tout cela était relevé
par l'élévation îles Iensées et la giîce duu style :IParfois
un éclair illuminait sa pensée c'était comme un choc
électrique q~ui venait dlétendîre la cordle sensible. L'ins-
pîiration venait. L'orateur' si' tranustigiuit-l'œeil ver'-
sait îles pleurs ou lanîçait deis éclair's, le geste' étaît mla-
,jestuieux, la voix éclatait, et l' vîi'illardi se redlressait
dlans sa chaire, grand( commtei saintt h l < pr Ihîêchiant à
Ephè'se:

* *
*

Sa coniversation était plineî île c'harimei. Il v muettait
tout son cœur' ;0on sait s'il r'enferm'îait îles tî'ésor's de
muansuuétudle, île charité et dl'amnouri' Rien île ce qui pett
intér'esser' l'humanité ne le laissait inidifférent. Il cau-
sait sur tous les sujets en hiomime qui a longtemîps vécu,
qui a beautcoupi observé, îqui a profondémient mnédité.
Il saisissait le côté pratique des questions et s'y main-
tenait. Sans effort, il savait dounner unu tour élevé à la
conv'ersation qui ne tombait jamais dlans les banalités-
parfois îles aperçus originaux, lin coup d'œeil lucide sur
lî's événtements, uîne piensée profondhe ; parf'ois unet r'ail-

herie fine, des taits sarcastiques, une répartie vive et
alerte :nais tout cela tempéré par la ionté du cœur et

iar le ton hbonne coipagnie quWî' y mettait. Son pres-
hytet était le rendez-vous les prêtres lut diocèse. On
se plaisait à entendre converser' Monsieur le Grandl Vi-
c'aire, commîîîîe oui l'appelait. Dans les dernières année-
dle sa vie suurtouît. on n lipoiuait se lasser d'admirer ce
bea u vieillard qui , à quiatre'' -vinugts îans, jouissait encore
de toitte ses factiltés. Sa mmo'i' était excllente :il
racontait les choses qu'il avait vues dans sa jeunuesse
commniie si elles étaient lrriiv'es la veille. Il avait éte
le contemporain île nos gloires nationales. Des hommes
illustres étaient venus s'asseoir à sa table. (''était le
ltempius où ide graves questions se lébattaient dans l'en-
ceinte législativ' de Québ'c le temps oit nos pères,
niovices encore dans l'application lu r'égime parlemen-
taire, s'efforaient de tirer leu meilletur parti île la consti-
tuition dei 1791. )u fond( île son alcôve d'abbé, M. Cre-
vier observait les tiraillements de Ia politiquîe et les
tressaillements de la fibre populaire. L'heure de la
revendication nationale approchait. Nos hommes d'é-
tat, Papi neîtlu à eur' tête, demandaient pour leurs coî-

1 aItriotes un peu de cette lumière que le soleil distribuie
à tout le monde et une part îles liber'tés que Dieu a1
données à l'ioitmme et aux sociétés. M. Crevier avait
l'âie trop hîatt placée pour ne pas syipathiser avec le
mouvement national de 1837. On prétend même qu'il
prit hart à la jouiriée de St-Denis : il était lLà sans
doute pour bénîir, et, notuveau Moïse, pour élever les
mîains vers l'Eternel. Il fut arrêté et condamné à subir
soit procès devant le tribunal militaire. On s'aperçut
bientôt q(uIe ci' juste n'avait péché ni contre Diei
conîtr' les ioimiîies, car il fut relâché.

Les jeunes gens qui l'appiochient se laisaient
L entendre cette parole grave et toujours instructive.
S'il parlait et parlait bien, ce n'était pas potur le plaisir
du briller, car il fuît l'huiumilité en personne. Il tie fuit
jamais flatteuir iii courtisan. L'idée qu'il se faisait de
la dignité haiîuîine l'a toujours tenu loin des fadeurs'
Il respectait et vónériéi'ut ses supéiieurs, mais ie se sou-
mettait à letr olonté qu'apr's qu'on se fut donné la
pei'e de lui prouver que la raison n'était pas de sol
côté. (Giénéralr'uieiit ferme dle volonté, tenace, il abait-
donnait ditlicilemîent un projet qu'il avait longtemps
caressé et mûri. Mais sa fermeté ne fut jamais de l'en-
têtement, sa tenacité du caprice. Comme François de
Sales, sa douîceur faisait toute sa force.

* *
*

M. Crevier avait une dévotion toute particulière pour
la sainte Vierge et saint Josepb. En perdant sa mère il
prit Marie pour son avocate et sa patronne. Saint Jo-
sepli était sa providence, son dispensateur, son inten-
dant. Manquait-il d'argent pour continuer les travaux
dui collège, duit couvent ou de l'hôpital, vite 1 unie
prière à saint Joseph. une invocation du cSur, mais
vive, pressante, persuasive-comme les saints savenlt

prier-et saint Joseph faisait si bien que les secours
demandés arrivaient.

Cette piov'idence se personnifia longtemps sous les
traits de son frère doseph, l'ancien curé de St. Pie. A
celui-là Dieu avait donné des talents qu'il sut faire fruc;
tifier. Il fut le banquier île son frère Edouard. Celiui-ci
colicevalit, mettait touit en ouvre, bâtissait, élevait des
temples, des m]laisons d'éducation, des hospices pour les
malades, îles asiles dl'aliênés, îles monuments de piété;
mais Joseph payait. A l'un Dieu avait donné l'intelli-
gence pour concevoir et exécuter ; l'autre avait reçu le
Ion de l'économie. Il se faisait pauvre dans son pres-
bytère le St-Pie, afin d'avoir plus à offrir au curé de
Ste-Marie. Tous deux grands caractères, assurément
philanthropes sur la terre, saints au ciel ! Heureux
vieillards qui passèrent en faisant le bien, en soulageal t

l'humanité souffrante ; ils se dépouillèrent de leurs
vêtements pour en couvrir les pauvres, ces inembres le

ésus-(hr'ist. Que la terre vous soit légère ! Votre foi,
vos wuvres sui'tout, font aimer la religion que vous
avez servie. Prêtres, lévites diti Seigneur, vous n'avez
pas déserté le tabernacle pour prêter l'oreille aux bruits
dui dehors et vous n'êtes point descendus dans l'arène
des luttes mondaines. Citoyens, vous avez su respecter
la dignité do l'homme en lui laissant sa liberté dans les
choses lui soîNt de son ressor't. Vous vivrez!

* *

Tl'eî fut la vie îde M. Crevier ; telles furent ses
iuuvres. il ne se reposa que la dernière année de sa
caririère, lor'squ'à l'âge île 80 ans, il abandonna sa cure
pour se retirer à l'hôpital. Sa vie se passa au milieu
dle mille affaires. Le temps que lui laissaient ses offices
et son breviaire, il le donnait aux nécessiteux et aux mai-
ladles, et le temps que ceuix-ci lui laissaient il le don-
muait au travail Il présidait aux exercices de piétéu
prêchait des retraites, conîfessait, conseillait son évêque,
assistait aux assemblées synodales, y prenait une part
décisive. Ses connaissances théologiques étaient éten-
dues ;son opinion jouissait d'un grand crédit. Mais
par huimilité il préférait se tenir à l'écart afin de mieux
se dévouer aux oeuvres de charité. C'est avec cet esprit
d'abnégation quî'il refusa le siége épiscopal de Saint-
Hyvacinthi. ln pbouivait l'appeler' à toute heure ail


